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INTRODUCTION 

 

 

 

            Avec la promulgation du programme ville-santé, ces dernières années, par l’O.M.S où 

l’environnement est considéré comme étant  un facteur déterminant pour le confort, le bien-être et 

la santé de tous,  l’on prend  de plus en plus conscience du fait que le cadre où nous évoluons est 

prépondérant pour notre équilibre physique et moral ;  parmi les moyens d’amélioration de ce 

cadre l’espace vert représente une composante très importante. Selon Gary Robinette (1972), 

August Hecksher (1977), Michael Laurie (1986) et Malcolm Emery (1986), la végétation est un 

élément fondamental dans l’espace extérieur.  

 

               En effet, l’espace vert est grandement valorisé pour sa contribution à la qualité de vie 

dans l’environnement urbain. Les efforts d’amélioration des centres urbains dans les pays 

développés ont presque tous été accompagnés par l’attention accordée à l’utilisation des espaces 

extérieurs et de l’espace vert en particulier. D’autre part, tous les efforts concernant la résorption 

des problèmes de l’éducation, de logement, de chômage et du crime ont souvent été réfléchis en 

parallèle avec l’espace vert urbain (Heckscher, 1977).  

 

               Dans la littérature, l’espace vert a été défini de différentes manières. Cela est dû à la 

complexité et à la dynamique du concept. Ces différentes versions du concept espace vert 

expriment les différentes manières avec lesquelles les professionnels voient et font face au 

problème de l’espace vert. La définition de celui-ci dépend du but recherché et de la fonction à 

laquelle il est destiné. Selon J.-P  Muret, Y.-M Allain  et M.-L Sabrié (1987), les espaces verts sont 

définis par rapport aux fonctions qu’ils assurent, aux activités y tenant place et à leur hiérarchie. 

 

               La notion d’espace vert a évolué en forme et en échelle à travers le temps au point de 

devenir un des facteurs les plus importants pouvant influencer la forme de la ville. Du petit jardin 

ombragé au parc, au système de parcs, cette notion a évolué vers le concept de cité-jardin et de 

ville- parc. En effet de nos jours, la tendance est vers l’intégration de la ville et de la nature dans 

un tout indissociable. C’est ainsi que le concept «  composer avec la nature » est devenu une 

référence de base pour l’aménagement, l’homme étant de plus en plus conscient des bienfaits de la 

nature. 
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PROBLEMATIQUE 

 

 

               En Algérie, la contribution de l’espace vert urbain à la qualité de la vie a été extrêmement  

sous-estimée. Il n’a jamais été reconnu combien l’environnement extérieur peut influencer  notre 

développement physique, social et culturel. Plusieurs de nos agglomérations connaissent un 

développement anarchique et non contrôlé, entraînant une consommation effrénée de terrains 

boisés et un empiétement sur des espaces sensibles, favorables aux  plantations.  

 

               En effet, ce type de développement urbain, nous interpelle. Car,  quoiqu’on ait encore la  

chance de gérer des villes de tailles moyennes  contrairement à certains pays en voie de 

développement, il faudrait, dès à présent, dépasser le discours idéologique en intégrant la 

dimension environnementale; les   processus écologiques devraient fournir la base indispensable 

de l’aménagement et de la conception. Aujourd’hui, il est largement reconnu que la nature n’a 

aucune capacité de se reproduire ni de transformer les déchets. D’autant plus que l’écosystème de 

nos villes gravement détérioré,  donne des signes  de décrépitude et de stress environnemental.  

 

               Cependant, Il y a un grand intérêt envers les bienfaits de la végétation dans le milieu 

urbain, car celle-ci a un rôle très significatif pour la durabilité de l’espace urbain et pour le 

développement durable en général, si elle est associée aux valeurs sociales, culturelles et 

écologiques. 

 

               Par ailleurs, la situation qui prévaut en matière de quantification, de conception, de 

réalisation et de sauvegarde des espaces verts demeure préoccupante au niveau de nos 

agglomérations. La circulaire interministérielle  du 15 novembre 1984 relatives aux normes 

minimales en matière d’espaces verts n’a jusque là jamais été appliquée, et n’a jamais pu être 

perçu comme textes de lois. 

 

               Ainsi, l’espace vert urbain, en Algérie, a été le fruit d’une politique au coup par coup qui 

engendra un espace vert anarchiquement distribué dans le tissu de la ville. On constate que la 

grande majorité est concentrée dans le tissu colonial. Ce sont surtout  les ensembles d’habitations 

collectifs, situés dans les zones périurbaines qui  souffrent le plus  du délaissement ; leurs espaces 

extérieurs présentent de vastes étendues dénudées autour des bâtiments.  
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               Parallèlement à cela,  la  ville algérienne ne peut se vanter d’offrir à ses habitants des 

espaces de détente et de   délassement, ni d’espaces de jeux pour enfants. Les surfaces consacrées  

aux espaces verts récréatifs sont nettement insuffisantes. Dans les pays développés, ces espaces 

verts sont classés en termes d’échelle et de distribution. Chacun de ces pays dispose  de normes 

standards  qui sont formulées en m² par habitant et varient d’une région  à une autre, selon la 

particularité du lieu et selon le climat. Le concept « structure verte » vient ces dernières années 

asseoir une réglementation. 

             

                Il est largement reconnu qu’une appréciation du paysage n’est valable que dans un 

contexte humain bien précis. L’aménagement ou la création d’un paysage doit tendre à satisfaire 

d’abord les besoins de ceux  qui seront amenés à y vivre, à y travailler ou à s’y reposer. Un 

paysage qui suscite des sentiments de détente et de plaisir dans une société    n’aura pas les mêmes 

effets dans une société différente culturellement.  

 

              Ces espaces verts devraient refléter à la fois le rapport de la société avec la nature et la 

structure de la société elle-même, aussi,  le  rôle des plantes et des jardins dans la ville devrait 

varier en fonction  des attitudes et du climat. Ceci nous amène à dire que les espaces verts que 

nous aurons à créer  dans nos agglomérations devront refléter  notre choix de société. 

 

               En Algérie, plusieurs de ces espaces verts urbains ont été créés durant la période 

coloniale, mais n’ont reçu que très peu de modifications depuis. Aujourd’hui, ces espaces ne jouent 

qu’un rôle dérisoire dans la vie; ne répondant pas à la vocation sociale qu’ils sont supposés assurer, 

ils sont réduits à des espaces non fonctionnels et en dégradation perpétuelle. Parfois ces espaces 

sont les lieux privilégiés d’une frange de population  jeune et désœuvrée qui instaure un climat 

d’insécurité pour d’autres personnes en quête de détente. 

 

               Or, depuis les années soixante, il y a un intérêt croissant envers les loisirs et la récréation 

de la  part de la population, Se reposer après une journée de travail et pendant les périodes de 

congés est devenu une nécessité ; aussi, offrir un cadre adéquat au citoyen pour se détendre doit 

être une donnée permanente qui devrait guider tout plan d’aménagement.  

 

               En conséquence on a deux nos hypothèses à émettre. Tout d’abord que la trame des 

espaces verts publiques de la ville de Constantine est loin de respecter aussi bien la norme 

algérienne qui a été édictée par la circulaire interministérielle n° 6838 que la norme internationale 
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diffusée par l’OMS. La Seconde hypothèse est que la population de la ville éprouve de l’intérêt 

pour l’espace vert et apprécie les moments passés qu’elle y passe sauf  que la quantité en espace 

vert, à Constantine est loin de répondre à cette demande. 

 

               Dans ce cadre nous voudrions contribuer à la réflexion sur l’évaluation de la demande en 

espaces verts dans la ville de Constantine. Ces estimations doivent être faites tenant compte du 

contexte socioculturel et écologique particulier à l’Algérie.   

 

               Notre questionnement pour  trouver des réponses à la détermination des besoins de la 

population en matière d’espace vert public urbain,  ce qui nous amène au questionnement suivant : 

 

•  Quel est le rôle de l’espace vert public dans la ville algérienne ? 

•  Quels sont les besoins et les aspirations de la population en matière d’espace vert ? 

•  Quelle seraient la typologie de l’espace vert ? Quelles seraient leurs tailles, Quelles 

seraient leurs formes, leurs fonctions et leurs emplacements ? 

• Faut-il privilégier la création d’espaces verts intra muros ou au contraire plaider en faveur 

d’aires de détente extérieures à la ville avec des dimensions spatiales plus importantes ? 

 

OBJECTIFS 

 

          L’encouragement des zones vertes, leur réglementation et leur normalisation renferment le 

potentiel nécessaire capable de mitiger l’effet adverse de l’urbanisation vers un mode de 

développement plus durable où l’espace vert serait un outil de l’urbanisme et de la stratégie du 

développement urbain. 

 

          En outre, nous nourrissons un grand espoir de voir l’effort de notre travail se traduire dans 

les faits par une prise en compte dans l’élaboration voire la promulgation éventuelle de textes de 

lois complémentaires aux lois régissant le cadre bâti, pour décrire la végétation urbaine en termes 

de ressources visibles, comme surfaces, comme volumes et comme diversité architecturale, car la 

mise en place de normes et de standards de l’espace vert urbain contribuera sans aucun doute à 

créer les conditions écologiques favorables pour permettre un processus de développement urbain 

durable et irréversible garant d’un environnement plus humain et plus plaisant pour les générations 

présentes et futures. 
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         L’objectif  de notre travail est de vérifier si les normes concernant l’espace vert urbain sont 

respectées dans la ville de Constantine en tenant compte des attitudes et des aspirations de la 

population. 

 

          Ces normes viseront ainsi à asseoir la réglementation, la distribution, la gestion et la 

promotion d’un espace vert urbain spécifique à notre environnement physique et culturel que ce 

soit du point de vue quantitatif ou qualitatif, en outre : 

 

          La réglementation de l’espace vert public urbain aura pour but de définir la typologie de 

l’espace vert urbain et se traduira par une considération de plusieurs caractéristiques formelles,  

spatiales et constructives pour chaque type d’espace vert à créer, telles que   la taille de l’espace,  

l’utilisation de l’espace, sa localisation, sa forme et sa fonction. 

 

             La distribution visera à mettre un barème touchant la répartition les différentes formes 

d’espaces vert sur les différents  secteurs urbains, tels groupement de quartiers, quartiers, unités de 

voisinage etc. 

 

            La gestion des différents espaces verts urbains sera aussi réglementée. Elle définira les 

différents intervenants et les différentes tâches qui leurs incombent. 

 

         La promotion de l’espace vert devrait se traduire par la recherche des meilleurs moyens qui 

permettent de prendre conscience de l’importance de l’espace vert  et la recherche de la meilleure 

manière pour l’enraciner dans la vie quotidienne. 

 

METHODOLOGIE 

 

            Le cheminement  méthodologique suivi dans notre travail de recherche s’opère selon une 

démarche empirique incluant en première ligne :   

 

1. Une recherche bibliographique sur  

 

• l’état de l’art en matière de réglementation, de standards et normes relatives à 

l’espace vert public urbain sera puisé dans une bibliographie et une documentation 

récente. 
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• la notion  de jardin dans la culture arabo-musulmane, plus particulièrement celui 

relatif  au style arabo-mauresque et au type d’espace vert qu’a connu cette 

civilisation se fera dans des références religieuses et dans des ouvrages récents. 

 

• La notion de loisir et de récréation en liaison avec l’espace vert. L’espace vert est       

un équipement qui permet la pratique des activités récréatives 

 

• La notion de jeux chez l’enfant. 

 

2. Une étude du contexte juridique relative aux textes et réglementations en usage en Algérie, 

relative aux normes et standards en matière d’espaces verts publics urbains. Ceux-ci  seront 

puisés dans le journal officiel, dans les circulaires, dans  les décrets, et dans les 

réglementations communales. 

 

3. Une approche comparative entre notre cas d’étude au regard d’autres espaces appartenant 

aussi bien aux pays développés qu’à ceux des pays en développement. Par une telle 

conduite scientifique la notion de normes que nous envisageons de mettre en valeur aurait 

indubitablement plus de valeur et un rôle péremptoire dans les aménagements et autres 

actions liées à l’espace vert.  

 

4. Une  étude du contexte physique pour lequel  les normes seront établies. Le site de la ville 

de Constantine sera pris comme cas d’étude.  

 

5. Une étude du contexte psycho-social  pour lequel les normes seront destinées. Le cas de la 

population de la ville de Constantine sera l’exemple d’étude. Celle ci se fera à partir d’une 

recherche dans les références scientifiques et à partir de travaux de terrain. Le 

questionnaire est la technique  d’investigations qui sera utilisée afin de mieux cerner les 

besoins en loisir de plein air. Aussi, une recherche de données statistiques s’avère 

nécessaire.  
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Chapitre I 

L’espace vert :  

De l’Antiquité à la Renaissance 

         

 

1. Introduction 

 

             Le jardin représente la forme la plus ancienne d’espace vert créée par l’homme. C’est  un 

espace vert  artificiel, une composition, une œuvre d’art qui emprunte à la nature certains éléments 

tels que les arbres, les fleurs et les plans d’eau. La nature fournit les grandes lignes, mais doit subir 

certains accommodements qui la contiennent et la modifient. On n’y arrange pas la végétation dans 

un ordre absolu, mais dans un ordre purement humain. On y produit des combinaisons diverses de 

formes, de couleurs, de lumières, uniquement pour le plaisir des yeux; comme on combine des sons 

pour la satisfaction de l’oreille. Le jardin est une mélodie de formes et de couleurs (Le Dantec, 

2002, p.287). 

 

           Le jardin serait aménagé au moyen d’éléments puisés dans le monde végétal, mais auxquels 

se mêlent des éléments architecturaux, c’est une transition entre la rigueur des lignes ordonnées des 

constructions et la liberté complète de la nature.  Le jardin est une création opérée par l’homme à sa 

mesure. 

 

          Le jardin, qui étend le domaine de l’architecture et qui relie ses productions à la nature, écrit 

Gromort, va dépendre de règles de composition qui seront les mêmes. Il faudra, cependant,  

collaborer avec le jardinier car c’est lui qui connaît les conditions dans lesquelles vivent et se 

développent les différentes plantes, ainsi que la répartition des essences. La composition 

d’ensemble devra rester au gré de l’architecte, parce qu’il est le seul, en général, qui ait appris à 

composer, et aussi parce qu’il s’agit d’un art qui est celui du beau et des convenances dans un 

jardin. 

 

           Selon Repton,  un jardin est un terrain clôturé du bétail, et affecté à l'usage et le plaisir de 

l'homme: il est, ou devrait être, cultivé. La définition de Repton a un bon support étymologique: des 

mots, jardin, cour, garten, jardin, giardino, hortus, parc, parquet, dérivent toutes de l'acte de 

cloisonner l'espace extérieur. (Turner, 2005, p.1) 
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            En effet, jardin provient d’une racine germanique «gard » qui désigne un enclos, un espace 

réservé, un terrain personnel, soustrait à la propriété collective et du mot «Eden», premier lieu de 

résidence de l’humanité, qui évoque un environnement idéal et qui signifie délice, joie et plaisir 

(Thébaud et Camus, 1993, p.339).   

 

          Comme dans la langue française contemporaine, on retrouve  Eden dans le mot jardin dans 

plusieurs autres langues ; dans l’anglais (garden), dans l’allemend (garten), dans l’italien (giartino) 

dans l’arabe (bousten), dans le dialect algérien (Djnen).  Jardin est  donc synonyme de paradis 

terrestre c’est un lieu destiné au seul plaisir sans aucune destination utilitaire. Il convient de noter 

que même le mot ’’paradis’’ tire son  origine de l’ancien persan ’’paira-daeza’’ signifiant espace 

clos. 

 

          La plupart des croyances religieuses décrivent les jardins ou paradis que ce soit au début de 

la vie ou après la mort. L’Eden promis par la religion musulmane est décrit comme étant un jardin 

plein d’arbres fruitiers et de sources d’eau. Le peu de plaisir vécu sur terre au cour d’une vie durera 

pour l’éternité dans l’au-delà. Les trois religions monothéistes décrivent le jardin de l’Eden dans 

lequel Dieu envoya Adam et Eve comme étant un grand parc dans lequel il y a tout type d’arbres, 

de fruits et des rivières.  (Laurie, 1986, p.17). 

 

           En sus du symbolisme lié au jardin, les anciennes civilisations attribuaient une signification 

particulière à certaines plantes notamment certains  arbres comme l’olivier, le figuier et la vigne. 

Durant les périodes où la famine était un phénomène fréquent, il était normal que l’arbre dont la 

longévité fût une des plus importantes sur terre, soit vénéré pour sa fertilité, sa vie et la nourriture 

qu’il représentait. 

 

           Toutes ces légendes et tous ces mythes constituent une partie de notre héritage culturel et 

sont en partie responsables des attitudes et des émotions que nous avons aujourd’hui et 

certainement de l’intérêt que nous  éprouvons envers les plantes, les jardins et les espaces verts en 

général.  

 

          Durant la période néolithique (8000av. JC), dans la préhistoire, un enclos se dessine autour 

de l’habitation, dans un but de production, sous la protection des dieux. Dans une interprétation du 

‘sacré’ de ce jardin, c’est un lieu clos où l’homme concentre le beau pour l’offrir aux dieux. La 

clôture qui l’entoure protège ce ‘beau’ de l’extérieur (Turner, 2005 p.18). 



 10

         Cependant, les potagers et les vergers sont considérés comme étant le prototype original du 

jardin. Au fil du temps des segments entiers de  société  vivaient dans l’oisiveté, totalement pris en 

charge par la productivité des civilisations établies, comme ceux de la Vallée de l’Euphrate vers 

3500 avant J.-C., la Vallée du Nile entre 3500 et 500 ans avant J.-C. et la Perse antique plus tard ou 

500 ans avant J.-C. un moment où s’éveilla chez l’homme le désir de créer du beau, le moment 

propice pour que l’art des jardins puisse naître, ceci transforma le jardin à fonction utilitaire en 

jardin d’agrément et de plaisir. 

 

          Fidèles à leurs origines, les dimensions et les formes des lits de plantations du jardin sont 

celles des champs cependant des canaux d’irrigation et des bassins d’eau ont été incorporés pour 

des raisons fonctionnelles, et surtout pour profiter de la fraîcheur de l’eau dans ces  climats chauds. 

Des forêts d’arbres plantés dans un tracé régulier procuraient de l’ombre, et le jardin a été protégé 

par un mur afin d’empêcher toute intrusion animal et humaine.  Les élites et les classes 

gouvernantes de ces civilisations antiques vivaient dans des palais entourés de jardins de ce type. 

 

2. Le Jardin dans L’Antiquité 

 

2.1. Les jardins en Mésopotamie 

 

           C’est en Mésopotamie que naissent les premières organisations jardinées. Quant aux 

premiers jardins réguliers, c'est-à-dire dessinés, ils apparaissent à Suse, important centre urbain 

fondé au IVe millénaire av. J.-C. qui domina la Susiane,  trois millénaires avant notre ère. Mille ans 

plus tard, à Samarra, apparaît la division du jardin en quatre compartiments ou zones marquées par 

quatre fleuves symbolisant le cosmos et les quatre rivières de la vie. Le jardin reproduit l’ordre 

spatial. Il était construit à proximité des temples et ses produits servaient d'offrande aux divinités. 

 

       L’art des jardins de Mésopotamie trouve son apogée avec les terrasses plantées sur les 

différents étages, en général sept, des temples pyramidaux, les « ziggourats ». Les célèbres jardins 

suspendus de Babylone en sont un exemple, (voir la figure n°1). La prestigieuse ville de Babylone, 

située au sud de Bagdad, est rendue célèbre par ses jardins suspendus.  Œuvre antique, ces jardins 

sont classés par le Grec Antipatros de Sidon parmi les Sept Merveilles du monde antique, ils sont 

devenus une légende. 
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           Ces terrasses-jardins  furent établies au 6ème siècle avant notre ère au palais royal de 

Babylonie  sous le  règne de  Nabuchodonosor 2. Situés  au  point  culminant de  la ville, ces jardins 

dont  la cime  des arbres  dépassait  les  murs  de  la  citadelle  étaient  constitués  par  des  terrasses 

disposées en amphithéâtre. Des galeries voûtées construites sous chaque terrasse, supportaient tout 

le poids des plantations. Ils étaient visibles de loin et c’est ce qui avait singulièrement frappé les 

visiteurs qui avaient partout vanté cette merveille (Rutten, 1966) 

 

           Situés là où le Tigre et l’Euphrate sont les plus proches et ayant un système hydraulique 

ingénieux et complexe qui les distinguait particulièrement, ces jardins pouvaient bénéficier d’eau 

en abondance dans une région pourtant aride. Ils se présentaient sous la forme d’un ensemble de 

terrasses sur lesquelles des arbres et des fleurs étaient plantés, donnant une image de fertilité et 

rehaussant la majesté des bâtiments environnants. 

 

          La légende rapporte qu’elles durent leur création à la nostalgie qu’éprouvait Sémiramis, 

l’épouse de ce souverain, pour les collines et les montagnes verdoyantes de son pays. On raconte 

que cette célèbre reine, originaire de Perse, avait engagé le roi à lui rappeler par des plantations 

artificielles son pays natal. Ces terrasses  s’inspirèrent des Ziggourats, ces temples pyramidaux à 

étages dont les sept paliers symbolisaient les étapes qui séparaient la Terre du Ciel. (Thébaud et 

Camus, 1993) 

 

           Diodore de Sicile, un voyageur de l’antiquité cité par Marguerite Rutten (1966) nous laissa 

la description suivante du jardin de Babylone : «  Il y avait dans la citadelle  ‘le jardin suspendu’ … 

Ce jardin de forme carrée, avait de chaque côté quatre plèthres ; on y montait par des degrés sur des 

terrasses posées les unes sur les autres, en sorte que le tout présentait l’aspect d’un amphithéâtre. 

Ces terrasses ou plateformes, sur lesquelles on montait, étaient soutenues par des colonnes qui, 

s’élevant graduellement de distance en distance, supportaient toutes le pied des plantations ; la 

colonne la plus élevée, de 50 coudées de haut, supportaient le sommet du jardin et était de niveau 

avec les balustrades de l’enceinte. Ce sol artificiel était rempli d’arbres de toutes espèces, capables  

de charmer la vue par leur dimension et leur beauté. Les colonnes s’élevant graduellement 

laissaient  par leurs  interstices  pénétrer  la  lumière  et  donnaient  accès  aux appartements royaux 

nombreux et diversement ornés. Une seule de ces colonnes était creuse depuis le sommet jusqu’à la 

base ; elle contenait des machines hydrauliques qui faisaient monter du fleuve une grande quantité 

d’eau sans que personne pût rien voir à l’extérieur ». 
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           En tant qu’ornements de lieux sacrés, les troncs des arbres des jardins suspendus participent 

à l’élévation des prières. Les jardins suspendus représentent l’idéal du jardin paradisiaque. D’un 

point de vue pratique, ces bois sacrés offrent leur ombrage pour le repos et les festivités des 

princes. Les jardins suspendus sont également de véritables prouesses techniques, tant au niveau 

hydraulique pour concevoir les systèmes d’irrigation par gravitation et l’étanchéité des terrasses, 

qu’au niveau architectural pour calculer les soubassements nécessaires pour résister à de telles 

surcharges. 

 

 
Fig. 1.Les Jardins Suspendus de Babylone 

Source : Eduljee, 2007. 

 

           On y trouve de nombreuses espèces végétales, spontanées et acclimatées : le pommier, le 

poirier, le cognassier, l’amandier, le cèdre, le cyprès, l’olivier, le chêne, l’ébénier, le genévrier, le 

frêne, le grenadier, le figuier, le palmier-dattier, le peuplier, le jujubier, la rose et le lis. 

 

          Au 20ème siècle des fouilles archéologiques menées par une mission allemande ont  

effectivement retrouvé les restes d’une construction qui correspond bien à la description de cet 

unique et  prodigieux monument d’environ 1,64 hectare  constitué d’une série de terrasses 

superposées, irriguées par des machines élévatoires et qui communiquaient par des escaliers qui 

faisaient le tour des piliers. 

 

2. 2.  Les jardins de l’Egypte Antique 

 

          La civilisation égyptienne est une civilisation  stable. Les jardins égyptiens connaissent une 

évolution continue vers plus de raffinement et de construction élaborée. L’Egypte découvrit les 
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jardins au cours du second millénaire avant J.-C, c’est l’époque des Pharaons. La signification 

religieuse et symbolique de certains arbres tel que le palmier et aussi de certaines fleurs tels que le 

lotus et le papyrus engendra l’utilisation des plantes pour l’ornementation. Le nymphéa lotus ou 

lotus blanc d’Egypte, lotus sacré  a une grande importance. 

 

           Les égyptiens estimaient inexplicable et mystérieux que les fleurs de certains nénuphars 

sortent de l’eau au lever du soleil et s’y enfoncent au coucher de cet astre. Ils conclurent qu’il existe 

une relation profonde entre le soleil et le nénuphar. C’est ainsi que la coutume consistant à 

couronner la statue d’Osiris, dieu du bien, de la végétation et de la vie éternelle,  de fleurs de 

nénuphar vit le jour. Le nénuphar  a pour origine le terme nymphe donné aux déesses des eaux. 

     

           Les crues du Nil dans cette large et plate vallée favorisent la construction de canaux et de 

réservoirs et sont à l’origine de quantité considérable de vergers (oliviers, grenadiers, pêchers, 

jujubiers…) et de potagers qui consistaient en de petits enclos précieux dont l’irrigation était 

soigneusement étudiée. Ces premiers jardins égyptiens furent des lieux de délices, où la culture des 

fruits l’emporta longtemps sur celle des plantes destinées à d’autres usages. C’étaient des lieux où il 

faisait bon vivre, ils réalisaient pleinement leur vocation humaine où le bonheur est fait de 

reconnaissance aux dieux.  

           

            Cependant ces jardins potagers et ces vergers n’avaient rien de commun avec les jardins 

d’agrément qui accompagnait  les riches demeures et les palais et qui restèrent longtemps un luxe 

royal. Aussi les palais égyptiens consistaient en des pavillons disséminés dans des jardins 

qu’enfermaient de hautes murailles. 

 

            Edouard André cité par Georges Gromort décrit ainsi le jardin d’agrément égyptien : « Le 

terrain de forme carrée, était entouré de palissades et bordé d’arbres. De la porte d’entrée, une 

avenue de sphinx, conduisait au palais, construction massive que précédaient deux obélisques. Les 

cours étaient vastes, les murs épais, les promenoirs intérieurs rafraîchis par des eaux abondantes se 

rendaient à une grande pièce d’eau après avoir traversé les piscines. Des barques et des oiseaux 

d’eau animaient ce lac bordé de pierres, et une cascade, dans l’axe de l’embarcadère, formait un 

fond de tableau architectural. Des avenues de figuiers, de sycomores et de palmiers fournissaient 

d’épais ombrages, des kiosques et des tonnelles occupaient le fond du jardin. Aux quatre coins, des 

dattiers formaient des oasis régulières, des treilles et des vignes et quelques parterres de fleurs 

complètent ce décor ».  
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            En plus des Jardins Potagers, des vergers et des jardins d’agrément des palais, il existait 

dans l’Egypte antique deux autres types de jardins ; le jardin domestique et le jardin temple ou 

jardin tombe. Ces jardins égyptiens eurent une grande influence sur les jardins grecques et sur les 

jardins romains.  

 

2. 3.  Les jardins perses  

 

             En Perse, le climat n’a pas manqué dès le début de jouer un rôle fort important dans la 

question. Dans une région où les cours d’eau sont assez rares, où les étés sont chauds, où la fertilité 

du sol dépend de l’eau. Il est évident qu’on ne devait goûter pleinement une sensation quelconque 

si, avant tout, on ne s’était assuré la fraîcheur et l’ombre.  

 

           Ces jardins sont fermés pour repoussé l'ennemi. Les Perses imaginaient des miracles de 

verdure en plein désert, fermés à la chaleur. La couleur, la lumière, les ombres et l’eau sont les 

quatre  principaux caractéristiques du jardin perse. Ses principales plantes sont le palmier dattiers, 

l’amandier et  le cyprès qui ont chacun une représentation symbolique. Le Palmier dattier 

représente la fécondité, le Cyprès la mort et l’Amandier  la vie.  Le rôle du jardin en Perse était 

donc de procurer le bien-être essentiel apporté par la nature.  

 

            Au  5ème siècle avant J.-C. les rois de Perse créèrent des jardins protocolaires somptueux qui 

étaient consacrés au plaisir, à la salubrité et au luxe. Le persan firdaus dérivé de pairi, autour, et de 

daiza, mur, a donné naissance au grec paradeisos que l’on retrouve dans le mot paradis (Hattstein et 

Delius, 2004, p.490). Les paradeisos, des jardins d’agrément moins spectaculaires, mais dont 

l’influence fut très importante. L’exemple le plus connu est le jardin du palais de Pasargades, à 

environ cent kilomètres au nord de l’actuelle Chiraz en Iran.   

 

             Le jardin perse gardé par de hautes tours de surveillance et des murs, est conçu selon la 

notion  Chahar Bagh « quatre jardins » ou « jardin quadripartite », où le terme de « quatre » désigne 

en définitive un schéma strictement géométrique (voir la figure n°2). Le Chahar Bagh se présentait 

sous la forme d’un rectangle clos subdivisé par des canaux d’irrigation en quatre rectangles égaux ; 

ces canaux se rencontraient au centre en un vaste bassin ou une fontaine (Laurie, 1978, p.18). Les 

plantations en lignes droites, les tracés en figures régulières, les quatre éléments eau, ombre, 

couleur et fruit, l’échelle individuelle et l’absence de sculpture  sont quelques références des jardins 

perses. 
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Fig. 2. Plan du Chahar-Bag 

Source : www.taj – mahal.net  
 

 

            Plus tard, vers 400 av. J.-C.,  les dynasties Achéménides puis  Sassanides élaborèrent des 

jardins extrêmement originaux, des sortes de parcs de chasse. Ces parcs du nom persan de paradis, 

tiennent en même temps de la forêt et du verger. Ils étaient rythmés par des allées rectilignes 

bordées de cours d'eau, de clairières où étaient groupés des arbres fruitiers (cyprès, amandiers, 

palmiers-dattiers) et de pavillons pour que les chasseurs puissent y observer en sécurité l’allée et 

venues des fauves et du gibier. 

 

2.4.  Les jardins chinois 

 

             Le jardin chinois, dont l’art s’est développé dés le second siècle avant J.-C., sous la 

dynastie des Han et  selon des traditions soigneusement maintenues, est influencé par des doctrines 

religieuses et mystiques, taoïsme, bouddhisme, confucianisme. Par ces modes d’expression et par 

leurs principales religions, les chinois ont donc appris à vénérer la nature, et chercher à transposer 

dans le jardin leur imaginaire et leurs convictions. La représentation cosmogonique est  l’essence 

même du jardin. Selon le taoïsme, l’homme est à l’image du monde et le monde à l’image de 

l’homme. Le jardin est alors conçu comme la miniaturisation et la symbolisation du monde. 

 

            En Chine l’effet de désertification fut reconnu au 5ème siècle avant J.-C. et la tradition des 

rues bordées d’arbres date de ce temps là. L’amour de la nature, évident dans les jardins 

d’agrément, reflète le sens symbolique attribué aux lacs et aux montagnes. Les montagnes, blocs 
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rocheux et pierres symbolisent le squelette de la terre, tandis que les cours d’eau simulent les veines 

et les artères. 

  

           Des  reliefs  sont  parfois  créés,   artificiellement,   pour valoriser certaines vues et casser la 

monotonie  des  surfaces planes.  Des  éléments a l’aspect tourmenté,  tels les rochers ou les arbres 

et des lacs érigés,  étaient utilisés  dans  ces jardins  afin de renforcer l’extravagance de la nature et 

afin d’augmenter l’admiration et la contemplation de l’homme.   

 

           Pour orner les jardins, les chinois recherchent des rochers aux formes fantastiques qu’ils 

dressent au bord d’un petit cours d’eau ou sur des îles légendaires. Le jardin et l’horticulture 

n’acquièrent une importance véritable qu’avec l’empire Song  (960-1279). D’après la description 

de palais impériaux au XIIIème siècle par Marco Polo, les jardins sont de  dimensions importantes 

et sont ceints de muraille. L’eau y figure sous forme de lacs, de sources et de rivières. Des cerfs, 

des biches et des cygnes sont les animaux présents et d’impressionnantes collines artificielles y sont 

créées. 

 

             Le jardin chinois est utilisé pour le repos, la détente, la méditation, et l’appréciation du 

processus esthétique de la nature. C’est essentiellement un lieu de contemplation, de calme et 

d’intimité. Il constitue un abrégé du monde, proposé à l’esprit. C’est aussi un lieu de promenade 

pour cette raison que ses allées sont sinueuses ; l’important n’est pas d’aller d’un point à un autre 

mais de renouveler les points de contemplation.   

 

             Par la contemplation du jardin, l’homme contemple le monde et ainsi sa propre nature 

d’homme : c’est le principe de la réflexion philosophique taoïste. Le pavillon à partir duquel on 

contemple le jardin est un élément architectural essentiel dans la composition du jardin. Le jardinier 

chinois ne prétend être qu’une partie infime de la nature qu’il contemple. D’ailleurs le jardin ne se 

livre pas en un seul regard. Il se découvre peu à peu, alternant les ambiances et les impressions, au 

gré de la succession des divers espaces. 

 

            Le jardin chinois est une succession de scènes qui surprennent le visiteur, et comporte des 

effets de masque, d’ouverture, de point focal et de perspective. Il comporte également des éléments 

dominants tels les montagnes, les collines, les arbres ou dominés comme les ruisseaux et les étangs 

et une représentation d’alternances de scènes complémentaires : lignes verticales et lignes 
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horizontales, montagnes et plaines, eau et rochers, mystère et compréhension, rude et doux, féminin 

et masculin. 

 

           Sir William Chambers, au XVIIème siècle, cité par Larcher et Gelgon (2000) note de 

nombreuses observations complémentaires sur les jardins de Chine et développe les trois tableaux 

que constituent les scènes de jardins ; l’agréable dans l’harmonie des formes de la nature, l’eau, le 

végétal, le minéral et l’animal, le terrible représenté par des vallées étroites, des chemins escarpés, 

des rochers troublants, des forêts obscures, des arbres déformés, des animaux angoissants, des 

ruines, des cavernes, des couleurs sombres et le surprenant basé sur des contrastes,  couleurs 

sombres et couleurs claires, calme et bruyant, sérénité et inquiétude. 

 

2.5. Les jardins grecs  

 

             A l’inverse de l’orient, dans l’ancienne Grèce, durant la période hellénique, il n’y a pas eu 

grand intérêt pour les plaisirs émotionnels des jardins : le peuple grec est un peuple de raison. De 

plus, le sol rocailleux et les conditions climatiques chaudes et sèches ne favorisent en rien l'essor de 

cet art.  

 

           Les cités grecques ne possédaient guère que quelques bois sacrés et des plantations 

aménagées autour des temples des divinités, mais pas de jardin de plaisance au service des 

particuliers. Les espaces libres de verdure sont alors des jardins naturels fortement marqués par les 

représentations des divinités et les constructions qui s’y rattachent, temple, autel. 

 

           Avec la concentration de la population dans les grandes cités, l'urbanisation gagne sur les 

campagnes et les bois sacrés se trouvent englobés dans les villes. Ils deviennent des parcs publics 

où les philosophes péripatéticiens (Socrate, Platon, etc.) viennent se promener pour discuter avec 

leurs élèves. Cette approche se généralise avec la plantation de promenades ombragées dans les 

espaces publics de détente. Mais la composition des espaces reste très sommaire, le plus important 

étant fondamentalement de respecter l'esprit du site, et de s'intégrer dans le paysage afin d'être en 

communion avec la nature. 

 

            Après la seconde moitié du 4ème siècle avant J.-C, grâce aux conquêtes d'Alexandre le 

Grand, la période hellénistique entre sous l'influence importante des jardins égyptiens et perses 

(Laurie, 1986, p.25). Les parcs privés se développent sur l'exemple mythique de celui d'épicure, 
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seul jardin hellénique à prévaloir les plaisirs des sens,  et devinrent importants dans la vie sociale et 

religieuse. 

 

           Ces jardins de composition simple s’articulaient selon les éléments suivants : ombre, 

fraîcheur, parfums et végétaux variés tels que la rose, l'iris, le lys, la violette, l'œillet et  les oliviers, 

les rosiers, les cyprès, les myrtes, ormes, figuiers, noisetiers, vignes, cèdres et peupliers. Les parcs 

publics s'ornent aussi de nombreuses grottes et de statues, sous une végétation plus généreuse et 

foisonnante.  La main mise sur le bassin méditerranéen par l'empire romain marque la fin d'un art 

des jardins grecs alors en pleine renaissance.  

 

2.6. Les jardins romains 

 

           C’est à la seconde moitié du 2ème siècle avant notre ère que naquit dans l’empire romain un 

art nouveau des jardins portant le nom latin d’ars topiaria, ou art topiaire signifiant « art du 

paysage ». Le  jardin de plaisance, à Rome, est en effet appelé à créer des lieux privilégiés, des 

compositions formées d’éléments architecturaux et naturels, destinés au plaisir des hommes. 

 

            Avec la conquête des possessions grecques, les Romains ramènent avec eux le concept de 

jardin public. Ces jardins  se développent abondamment autour de Rome. Une ceinture verte 

hétéroclite cerne alors la ville. On y trouve aussi bien les parcs périphériques, les jardins des riches 

villas et les jardins familiaux des Romains de la classe sociale moyenne, appelés «hortuli ». 

 

            Ils  s’inspirèrent aussi des parcs de plaisance perse et leur rajoutèrent des édifices qui jadis 

accompagnaient les jardins sacrés grecs comme les palestres ou les portiques de promenade 

construits le long des ensembles funéraires ou des lieux de culte. Ainsi, au même titre que les 

thermes, les parcs et jardins sont le support indispensable de la vie sociale romaine.  On peut 

distinguer deux types de jardins, le jardin accompagnant la villa et les jardins de palais. 

 

          Le jardin romain est initialement un jardin clos, « l'hortus ». A l'origine destiné à 

l'autoproduction de la maison, il devient un espace d’ornement où il fait bon discuter entre amis, « 

l'heredium ».  

 

            Avec les siècles, la composition se complexifie et le jardin s'agrandit. L'heredium sorte de 

jardin maîtrisé intérieur,  s'allonge pour favoriser la promenade et la composition devient plus 
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linéaire autour d'un axe central dynamique, parfois même autour d'un bassin central, à l'image des 

jardins égyptiens. En périphérie, on trouve les colonnades du péristyle et, sur les murs, des fresques 

qui représentent des scènes champêtres ou des références mythologiques. 

 

            C’est au premier siècle avant J.-C., qu’apparaissent de véritables  villas de plaisance à 

Pompéi développant des promenoirs entourés de péristyles qui communiquaient directement avec 

l'intérieur, sur de grands salons. Le jardin  sert déjà de cadre de vie. 

 

         Les jardins de ces riches villas sortent à l'extérieur de la maison. En plus de l'heredium, un 

parc privé extérieur se crée tout autour de l'habitation, tel un jardin libéré. Ce parc est conçu pour 

être vu à partir des terrasses de la maison et de « l'ambulatio », promenade qui fait tout le tour de 

l'habitation. Les perspectives naturelles offertes par le relief sur les paysages environnants sont 

mises en valeur et sont au centre de la composition du parc.  

 

          Les éléments du jardin sont nombreux, hétéroclites et très structurés : bassin et colonnade 

«peristilon», pergola «peripteros», kiosque « tholos », volières « ornithoron » et statues, fontaines 

et canaux, parterres et buissons taillés, gazons et bosquets libres, etc. Chaque élément répond à une 

esthétique très étudiée mais la composition globale est  floue et sans ordonnancement. L'important 

est le ravissement visuel que procure le foisonnement de ce lieu. (Laurie, 1986, p.26)  

 

          La villa de l'empereur Hadrien, à Tivoli construite entre l’an 117 et l’an 138, en est 

probablement l'exemple le plus prestigieux.  Que le jardin fut étendu ou non, il reposait sur un 

schéma commun : une zone rectangulaire entourée de murs et du péristyle, une allée couverte et 

bordée de colonnes. D'autres allées ordonnaient le jardin en plusieurs parties ; le décor se composait 

éventuellement d'eau jaillissante, de sculptures, de petites fontaines, de petits arcs de triomphe, 

d’arceaux, de pergolas, de kiosques et de bancs. Il était planté de fleurs et d’arbustes tels les buis, 

myrtes, rosiers, et si ses dimensions le lui permettent d’arbres fruitiers, cyprès et  platanes 

notamment (Turner, 2005, p. 70).  

 

Les plantes du jardin d'agrément romain sont nombreuses. Le buis est la plante qui se prête 

le mieux à l'art topiaire et il est très fréquent. On trouve aussi : le cyprès et le laurier également 

taillés, le myrte, le laurier-rose, le lierre, le romarin, l'acanthe, la rose, la vigne, la violette, le 

narcisse et de nombreux petits arbres, y compris les fruitiers. L'utilisation de ces végétaux repose 
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sur la somme des connaissances botaniques de l'Antiquité, que viennent compléter les traités 

agronomiques romains.  

 

           Plusieurs empereurs romains bâtirent leurs palais sur le mont Palatine  s’inspirant des palais 

antérieurs de Macédoine et d’Asie ouest, (voir la figure n°3). Le palais  était une complexe 

interpénétration de bâtiments, de colonnades couvertes et de cours. Ses cours représentaient les 

jardins les plus grandioses de Rome dont le pavage est constitué de petites pièces de mosaïques et 

de sublimes sculptures. Parmi les cours qui ont survécu, on a la Court Augustus dans la maison de 

Livia, l’ovale Nymphaeum, la cour Labyrinthe, la cour Fontaine et les deux cours Péristyle dont 

l’une dispose d’un bassin fontaine et du grand hippodrome.  

 

 
Fig. 3. Mont Palatine, le palais de l’empereur 

Source : Turner, 2005 
 

3. Le jardin au  Moyen Age et à la Renaissance 

           De ces premiers jardins nés des anciennes civilisations, plusieurs styles se sont dégagés dans 

le temps. 

3.1. Le  Style Arabo-Musulman 

 

La tradition du jardin était extrêmement répandue dans le monde musulman. Elle était 

développée dans des régions aussi diverses que l’Iran, le Cachemire et l’Andalousie, dans le but de 

créer le paradis terrestre.   Ceux sont les exemples prestigieux tels que le Tadj Mahal en Inde, le 

Shalimar au Cachemire et l’Alhambra en Andalousie. L’art des jardins, né en Perse, est largement 
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ravivé par le monde musulman, qui maîtrise parfaitement les techniques d’irrigation. Tom Turner, 

(2005) affirme que parmi toutes les religions, l'islam est la religion la plus associée aux jardins. 

 

Le paradis est cité dans le Coran comme un verger parsemé de jardins, dans lequel l'eau 

circule sans interruption. (Sourate Ennahl, verset 31).  Le concept de jardin en Islam se base sur une image 

du paradis, décrite dans le Coran comme  étant la terre bien irriguée d’eau, de miel et de lait. (Sourate 

Mohamed, 15). Les jardins éternels du Paradis sont remplis d’ombrages, d’eaux vives, de fontaines et de 

fruits succulents. 

 

          Les jardins seront sublimes (Sourate Al-Kahf, verset 18.31) et garnis de nombreuses fontaines à 

l’eau jaillissante, fontaines aromatisées de camphre ou de gingembre (Sourate Al-Hijr, verset 15.45). Ils 

seront parcourus par des ruisseaux d’une eau vive (Sourate Az-Zumar. verset 39.20). L’ombrage des 

arbres magnifiques, rares et généreux sera large et étendu (Sourate Al-An'am, verset 6.141). On y 

trouvera des fruits à profusion et à toute saison (Sourate Mu'minun. verset 23.19) et (Sourate Ar-Rahman 

verset 55.54.). Des parterres de plantes belles et précieuses seront séparés les uns des autres par des 

canaux d’eau fraîche (Sourate Ash-Shura. verset 42.22) et (Sourate Al-Isra'. verset 17.91). Des chemins tracés 

en suivant les axes du jardin permettront de se promener dans ce paysage idéal. Plusieurs jardins 

ont été ainsi conçus; divisés par des canaux d’eau  symbolisant le cosmos et les rivières du paradis.  

 

          L’Islam est une religion et un mode de vie. Il dépasse le sentiment d’appartenance aux 

groupes sociaux, raciaux, et nationaux tout en ayant une influence profonde sur les arts. La 

floraison de la culture islamique après le sixième siècle est en partie due aux cumuls culturels 

Mésopotamien, Romain, Persan et Grec. Comme le remarque Marie-Luise Gothein,  jamais un 

peuple n’a montré une telle aptitude à adopter la civilisation de l’autre  et d’apposer  un cachet 

personnalisé sur chaque art que les musulmans. (Turner, 2005, p. 87) 

 

         Les philosophes musulmans, sous l'influence d’Aristote et de Platon, ont soutenu que : plus la 

chose est parfaite, plus elle est belle et plus elle procure du plaisir. La beauté de Dieu, étant la plus 

parfaite, elle procure le plus grand des plaisirs. La créativité artistique était alors le moyen de 

communiquer les vérités religieuses. 

 

         Les objets d'art visant la perfection procurent ainsi le plaisir tout en aidant à la contemplation 

de la vérité divine. L’imagination d'un endroit parfait, ‘le paradis’, est devenu le but recherché dans 

la conception du jardin. La représentation de la forme humaine a été interdite pour cause 
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d’idolâtrie. C’est cette interdiction même qui a stimulé la recherche dans d'autres directions : la 

géométrie abstraite et florale utilisées dans la décoration  et les mathématiques pour le 

développement de trames très complexes. 

 

         Les jardins réalisés sous l’influence de l’islam sont dans l’ordre chronologique: les jardins du 

Moyen-Orient, les jardins de l’Espagne Andalouse, puis de l’Inde et du Pakistan. Quoique de 

nombreux jardins islamiques aient disparu, les gravures et les récits de voyage nous renseignent et 

nous retracent l'histoire et le design de ces jardins. 

 

3.1.1. Le Moyen-Orient Musulman 

 

           A Médine, la mosquée était une enceinte partiellement couverte. Elle se composait d’une 

trame carrée, faites de briques séchées au soleil, d'environ cinquante mètres de côté. A l'est de la 

partie sud du mur oriental se trouvaient les salles, on comptait  neuf en l’an 632. Sur les côtés sud et 

nord  se situaient des colonnades basses faites de troncs de palmiers soutenant des branches érigées 

contre la chaleur du soleil (Ettinghausen et Grabar, 1987). La cour de la mosquée du prophète 

Mohamed, à Médine, est devenue le premier lieu de culte des musulmans, (voir la figure n°4). 

 

         La mosquée est donc apparue comme un espace ouvert où les hommes pouvaient se 

rassembler durant la prière. Les premières mosquées ont été des espaces ouverts comportant des 

colonnades sur le côté de la qibla et d’autres latérales, peu profondes sur les côtés. La partie 

couverte de la cour est un hypostyle, un toit soutenue par une série de colonnes. 

 

           Au début, les mosquées semblent avoir été recouvertes de terre battue. Plus tard, elles ont été 

pavées ou, comme à Cordoue, planté d'arbres. En raison de l'intérêt envers  la géométrie et le souci 

de la perfection, les mosquées à cours ont pris la forme du carré parfait. 

 

           Avec le développement de la forme de la mosquée, les cours sont devenues indépendantes. 

Dans le plan, elles ressemblent au péristyle romain. La cour acquit alors une identité spatiale 

propre, définie par des arcades-colonnades. Cela a créé ce que beaucoup de gens pensent être la 

forme classique de la mosquée: un bâtiment en forme de dôme, un minaret et une cour pavée avec 

une fontaine. Les espaces ouverts, les cours et les fontaines ont été utilisés, à l’instar des jardins 

paradisiaques, pour le repos et la contemplation. 
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Fig. 4. Plan de la mosquée du prophète à Médine. 

Source : www. Fleurislam.net 

 

 

          Quant aux fontaines des cours des mosquées, elles ont été utilisées pour les ablutions et les 

rituelles. Plus tard, au cours des siècles, la conception des mosquées est devenue géométriquement 

intégrée au Maydan, un espace public (Cochrane et Brown, 1978). 

 

          Après avoir été essentiellement nomade, les Arabes installés dans les pays conquis, 

employaient des artisans locaux, à la fois byzantins et perses, pour construire des résidences et des 

palais. Les traditions de conception se sont réunies en une discipline géométrique qui est devenue 

l'art islamique. Comme les tapis sont d’une  importance capitale pour les nomades, les relations 

entre les tapis et les jardins ont revêtue un intérêt particulier. 

 

           Les plus beaux jardins du Moyen-âge en Europe sont ceux du califat omeyyade en 

Andalousie. La civilisation musulmane, en arrivant en Espagne et en Sicile au 8e  siècle, s’était 

familiarisée avec la tradition romaine du  jardin et y introduisit l’art du jardin-tapis qui a inspiré les 

jardins-nœuds d’Italie et d’Europe du Nord. Ils ont énormément conçus de jardin-tapis entre le 8e et 

le 12 e   qui hélas n'ont pas survécus. 
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3.1.2. L’Andalousie 

 

          Le jardin arabe est un lieu d’expérience végétale. On y acclimate et améliore par des greffes 

les plantes, légumes et fruits que l’on a presque toujours importés de l’Est (Citrus, fleurs et 

aromates d’Inde et de Chine, légumes de Perse). En Andalousie, existait l’école entre le 10 et le 

13ème siècle dite des «Géoponiciens andalous », où des agronomes et botanistes curieux partaient à 

la recherche de nouvelles plantes exotiques afin de faire des essais dans un jardin expérimental.  La 

réputation des jardiniers andalous était reconnue. A partir de 1248, date de la prise de Séville 

(Reconquista), les jardiniers émigrèrent dans tout le Maghreb emportant avec eux de nouveaux 

plants et de nouvelles techniques de culture et diffusant leur savoir, comme le souligne l’historien 

ibn Khaldûn, dans les Prolégomènes. 

 

Les Arabes ont hérité et développé la connaissance égyptienne des plantes médicinales, et la 

somme romaine des connaissances agronomiques. La « Pharmacoepia » du botaniste Ibn al-Baytar, 

regroupant 14.000 plantes en est la preuve. Toutes ces plantes participent à l'élaboration du jardin, 

de sorte que l'épanouissement des végétaux soit optimal, en fonction des conditions imposées et des 

effets recherchés. Séville, Tolède et Montpellier accueillent les premières collections de plantes 

médicinales, dès le XIe s. La maîtrise agronomique est à la base de la réussite du jardin arabe. 

 

Si l’eau est nécessaire pour l’irrigation, elle donne également lieu à différents plaisirs. La 

disposition judicieuse des canalisations, des bassins et des fontaines, apporte la fraîcheur aux 

heures les plus chaudes de la journée et apaise les sens par un écoulement continu. Le pavillon est 

aussi un refuge dans lequel on se plait à se reposer. 

 

          Le doux parfum des fleurs, l’abondance des fruits, l’ombre fraîche des arbres, le chant des 

oiseaux contribuent à faire du jardin arabe un lieu de réjouissance et de bien-être. 

L'art des jardins arabes est donc au paroxysme de l’approche sensorielle, C’est conçu pour 

maximiser la beauté pour tous les sens  ;  la vue par les contrastes de couleurs, les jeux de lumière 

et d'ombre, les reflets sur l'eau, l'odorat par les parfums des fleurs, les herbes aromatiques, l'ouïe par 

le son de l'eau, le bruissement du feuillage et le chant des oiseaux, le toucher par la fraîcheur de 

l'eau et  la variété des matériaux et le goût par la présence des arbres fruitiers. C’est l'abondance et 

l'intensification maximale du plaisir.      
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Au 11ème siècle de notre ère, Ibn  Khazan de Cordoue cité par Lewellyn, décrivait ainsi le 

jardin mauresque : « Le jardin est formé de rangées d’arbres symétriquement alignés et ses fleurs 

sourient de l’intérieur de leurs bourgeons ouverts. Le feuillage du jardin empêche le soleil 

d’atteindre le sol et la brise soufflant de jour comme de nuit est chargée de senteurs ». (Lewellyn, 

1982, p.32) 

 

Les jardins sont des prolongements du palais ; on y accueille ses amis poètes ou artistes et 

des personnalités (ministres, ambassadeurs) qui peuvent admirer à loisir la belle disposition et 

l’harmonie du jardin, témoins de la richesse et du raffinement de son possesseur.  

 

3.1.2.1. Les jardins de L’Alhambra 

 

La conquête de l’Espagne par les musulmans, en 711, imprime à l’histoire de l’art une 

orientation toute nouvelle : un art musulman d’Espagne est naît. C’est avec l’installation d’Abd al-

Rahman en tant que calife que la tradition urbaine d’une civilisation brillante fut introduite en 

Espagne et la construction de plusieurs édifices distribués autour de patios comme il arrive souvent 

dans les demeures de type oriental.  

 

C’est à Grenade cependant, seule rescapée de la conquête arabe et dominée dès lors par les 

Almohades venus du Maroc, que l’art des jardins fut porté à son apogée au cours du XIIIe siècle. 

L’Alhambra et le Generalife sont le fruit d’un croisement de connaissances venues d’Orient et 

d’influences venues du Maroc et issues du bouillonnement intellectuel qui caractérisait Grenade à 

cette époque (Pigeat, 2002, p. 50). 

.  

A Grenade, l’Alhambra une forteresse composée de plusieurs palais et résidences de 

plaisance luxueusement ornés fut construite en 1238.  L’Alhambra, située sur une colline au pied de 

la Sierra Nevada domine la ville de Grenade. Construite par Mohamed bin Alhamar, l’Alhambra fut 

développée et parachevée en plusieurs étapes entre 1350-1500 par Youssef 1, Mohamed 5 et des 

califes ultérieures.  

 

La forme du complexe est une réponse au climat. L’intérieur est frais et ombragé, alors que 

l’extérieur est hostile, chaud et poussiéreux. Comme l’ensemble de la structure est perché sur cette 

colline, ces fenêtres procurent des vues sur le paysage environnant et permettent aux brises de 

ventiler l’intérieur. 
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L’eau amenée de la rivière à travers un système de barrages, de citernes et d’aqueducs vers 

un réservoir est emmagasinée dans le complexe. Cette eau est utilisée de manière à atténuer la 

température et pour rafraîchir symboliquement au moyen de son ruissellement en traversant les 

patios les pavillons et les bâtiments. L’association des espaces intérieurs avec les bassins d’eau 

donne un système de conditionnement d’air primitif mais assez efficace.  

 

Les jardins de l’Alhambra présentent une disposition particulière qui  consiste en une 

division en plusieurs enclos ou patios successifs. Ses trois principaux patios  sont certainement la 

plus extraordinaire empreinte de l’art des jardins arabo-mauresques. Ici le jardin émerge 

progressivement des entrailles du bâti. 

 

3.1.2.1.1. Le Patio de Los Arraynas  ou  cour des Myrtes 

 

A partir du mur d’enceinte on a le patio de la chambre dorée, une première lumière à 

l’ombre du Méchouar puis un dédale de pièces étroites et sombres nous amène vers le patio de Los 

Arraynas ou cour des Myrtes, une merveilleuse illumination à la géométrie parfaite. Au niveau du 

rez-de-chaussée et devant la forteresse, une galerie constituée de sept voûtes repose sur de fines 

colonnettes de marbre décorées de lettres capitales, (voir la figure n°5). 

 

Ce patio est l’un des plus importants et des plus impressionnants ; fermé par de magnifiques 

proportions, ce grand rectangle mesure 36mètres par 22,5 mètres. Longé du coté nord et sud par des 

galeries qui sont admirablement décorées par des colonnades voûtées, par des myrtes taillées et par 

de profonds bassins-fontaines. Les buissons très bas, l’eau immobile du bassin, le contraste entre la 

lumière des façades et l’ombre des portiques, forment un jardin d’une parfaite abstraction. 

 

           Les bassins-fontaines sont encadrés par des allées pavées et sont alimentées à partir d’un 

plan d’eau qui s’enfonce dans le pavé. L’eau immobile est presque au même niveau que les allées, 

réussissant une merveilleuse réflexion du pavillon-château, de la galerie et du corridor central, leurs 

images miroitent au dessous du niveau du patio. Cet effet crée une sensation d’apesanteur visuelle. 

Au nord du patio, une autre galerie similaire à celle du sud, mais qui se trouve au dessus du second 

niveau s’ouvre élégamment avec une autre galerie à partir de laquelle on peut admirer le palais de 

Charles Quint. 
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           Des gravures du 19ème siècle représentent cette cour dans des conditions très différentes de 

son image actuelle. On y voit des gens qui vivent : au bord du bassin de la cour des Myrtes, des 

hommes et des femmes, assis, discutent, jouent de la musique. Dans le bassin pousse ce qui 

ressemble à des nénuphars et la végétation ne se réduit pas à ces deux lignes de buissons taillés et 

raides que l’on observe maintenant. Elle est l’assemblage d’arbustes à fleurs, de feuillages 

généreux qui ne cachent rien de l’architecture des bâtiments (Pigeat, 2002, p. 48). 

 

 

 
                                    Fig. 5.  La Cour des Myrtes: le miroitement du pavillon dans l’eau 
                                                                 Source : Tom Turner, 2005. 
 

 

3.1.2.1.2. Le Patio de Los  Leones ou Cour des Lions 

 

           La cour des Lions nommée ainsi par la fontaine des Douze Lions se trouvant en son milieu, 

mesure  27mètres sur 15mètres.  Considérée comme la plus originale des jardins mauresques fut 

édifiée en 1377 par le sultan Mohamed V, et rendue célèbre grâce aux stalactites décorant son 

plafond, à ses proportions parfaites, à ses fleurs et au son de l’eau coulant autour de sa fontaine 

centrale.   

 

Cette cour est constituée de deux pavillons identiques à colonnes placées aux extrémités Est 

et Ouest et se font face au centre des ses deux petits côtés. Des canaux relient la fontaine centrale  

aux pavillons et aux bassins installés dans les salles d’apparat situées sur les longs côtés de la cour, 

la divisant en  quatre. Pavillons et galeries sont faits de minces colonnettes disposées suivant de 

subtils rythmes, (voir la figure n°6). La cour des lions est entourée de quatre salles de formes et de 
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dimensions inégales, mais dont les masses constituent un parfait équilibre. Ses axes de composition 

sont marqués par des enfilades d’arcs. 

 

 

 

 

                                                 
                                                              Fig. 6.    La Cour des Lions à l’Alhambra 

          Source : Guzman et Cuellar, 2004. 
 

 

L’eau a été utilisée pour créer des effets différents  et beaucoup de surprises. L’effet de 

miroitement et de ruissellement de l’eau conjugués à la sensation de fraîcheur qu’elle procure  

donne une qualité remarquable à l’espace. Sous certains angles on peut voir la complexité du 

plafond se refléter dans le bassin comme dans  un miroir. Les colonnes élancées avec leurs arcs en 

filigranes ressemblent à des palmiers et les voûtes légères donnent l’impression d’un campement au 

milieu d’une oasis où fruits suspendus et stalactites se mélangent.  

 

           Une des caractéristiques les plus frappantes de l’Alhambra est l’étroite et presque 

indiscernable relation entre le dehors et le dedans. Selon Sylvia Crowe (1981), nulle part ailleurs  

n’existerait aussi  parfaite interpénétration de l’architecture et du paysage : halls, portiques, arcades 

et patios mènent tous les uns vers les autres.  Les patios avec leurs fontaines, leurs fleurs et leurs 

cyprès sont des pièces ouvertes à l’air libres. Tandis que les pièces avec leurs arches grandement 

ouvertes sur l’extérieur, leurs plantes et leurs fontaines sont de véritables jardins couverts, (voir la 

figure n°7). 

 

            La beauté raffinée de cette cour, où nature, architecture et eau s’interpénètre pour former 

une unité vivante, est l’image parfaite de la période la plus brillante du sultanat nasride. 


